cps n° 42-43-44 2° série 
page 1 
Nos 42-43-44 


Juin-Juillet-Août 1911 


LE CE 


BULLETI 


J 


MPUISIEN 


MENSUEL 


DE LA SOCIÉTÉ AMICALE DES ANCIENS ÉLÈVES 
de l'ORPHELINAT PREVOST, à 


CEMPUIS (Oise). 


SIÈGE SOCIAL : 
10, Rue des Quatre-Fils, PARTS 


Adresser toutes les Commupications concernant le 
Bulletin au camarade G. L'HUILLIER, 10, rue Alphonse. 
Daudet, Paris (14). 


SOMMAIRE : La Promenade à Cempuis : Louise Émille. 


Réunion génerale du 8 juillet 4911 : 


G. Lamarque. — Liste des Livres de la Bibliothèque des a 
Malvert. — Bibliothèque, — CET dadresses, 


ques : M, Marande, — Science et Religion (suite) : 


— Compte-rendu moral du 2 trimestre 1911 : 
Fouilliéron. — Voyage à Roubaix, Lille, Amiens : H. V. — Promenade et Réverit 


L. Fouilliéron. 


nciens Elèves. — Au Loin : G. Lamarque. — Simples remar- 


BIPECNODS 


LA PROMENADE À CEMPUIS 


Tant dé nos cmarades Front décrite; avec 


beaucoup de succès, qu'il me m'est guère facile de 
vous éblouir à nouveau. 

Qui de vous ne connait, pour l'avoir lue ou 
vécue, notre belle promenade de la Pentecôte. A 
cette seule évocation vous vous imaginez tous 
l'impationce des jours précédents : Songez done ! 
deux grands jours de liberté, d'air pur, de 
campagne... Pour d s, quelle Enfin! 
le grand jour, l'arri ipitée à la gare (tout 
Gempuisien qui se respecte se doit d'arriver. en 
retard), la joie de constater que nous sommes 
chaque année plus nombreux. 

Un coup de siMet : en route ! Comme une bande 


cinématographique se déroule le paysage tant 
connu et pourtant toujours neuf à nos yeux 
désaccoutumés des larges espaces. Le soleil, 


comme toujours, du reste, est de la pa 

Pourtant le beau voya ternise nous semble- 
til? C'est que la faim se fait sentir, aiguisée par 
le grand air; heureusement que là-bas, au milieu 
des arbres pointe un tout petit clocher et que 
bientôt le train stoppe. Vite, en royte pour notre 
vieux cher Cempuis. 

Vous la voyez aussi, camarades, la gande 
inondée de soleil, bordée de vieux pommier 
Cast vers nous leurs lourdes de LE 5 ei 


connaitre les vieux pommiers ! 
lèvent en foule à l'approche de cette hospi alière 
maison où se sont écoulées les belles années de 
notre enfance, si bien que la route s'abrège et que 


nous voici déjà devant la grille. Entrons, nous 
mmes impatiemment attendus. Que de mains 
nous, que de sourires heureux! On 
croirait un retour dans une famille longtemps 
quitté Le son grêle de la cloche met fin 
aux effusions : A table! un bon déjeûner nous 
attend. 

Tout à coup le silence se fait. M, le Directeur 
* D'an ton forme et pourtant cordial, it 
xpose la situation morale, combien 
sante, de la maison; il nous rappelle le 
but constant que doit poursuivre l'Amicale: l'aide 
aux camarades, 


l'heure de fète. Un coup d'œil en 
ant au gymnase ; merçi aux jeunes artistes 
vec des choses si simples, décorer 


en notre 


ieusement € 


aus, tant pour les 
souvenirs qu'éveille cette musique, que pour son 
exécution vraiment remarquable, Puis c'est le 
défilé sur la scène d'autres artistes qui, tour à tour 
nent non: armer, 


nous sommes 


M ne dépensons pas tous nos bravos : s 
le terre-plein de jeunes athlètes réalisent des 
| prodiges de force adresse. Un cliquetis 
d'armes, des pas t un groupe de 
gladiateurs romains, casque en tète, sabre au 
clair, qui vient prendre sa part de notre 
admiration. 
Tous nos compliments jeunes camarades 


dont nous avons constaté 
petits! vous ne profite 
temps que vous p: ongez qu'il faut, 
à Paris, pour vivre, être fort, ètre adroit, è 
instruit car la lutte pour la vie bri 
les faibles, les indécis. 
Nous sommes heureux de pouvoir a 
notre gratitude les professeurs qui se dévouent: 


progrès. Courage 
de l'heureux 


de toute leur âme pour aider nos jeunes camara- 
des à devenir les forts de la vie. 

Nous, les anciens, remercions notre camarade 
Jean Barreaud qui nous a permis de faire bonne 
figure à cette fête. Les quelques fidèles des 
répétitions du Choral savent avec quel zèle il 
s'est acquitté de sa tâche, Pourtant si ingrate. 
Espérons que ce premier succès sera suivi d 
beaucoup d'autres. Un peu de bonne volonté, 
camarades ! 

Doucement la nuit est venue : en route pour 
Grandvillers et que nos chants joyeux emplissent 
la belle nuit calme, 

Eveillés avec le jour, nous voilà de nouveau 
nous acheminant vers Cempuis. Que je vous 
plains, camarades qui, moins heureux que nous, 
n'avez pu profiter de notre promenade, si vous 
avez souvenance du grand horizon clair, de la 
libre et saine nature que vous avez connue: s'il 
vous souvient que pour apaiser la faim que vous 
a donné cette marche au grand air, on trouve au 
village du lait pur et des œufs fi ais, denrées 
totalement inconnues à Paris. 

Passée la fièvre de l'arrivée et de la fête, c'es 
Surtout le lendemain que nous pouvons visiter 
l'Orphelinat, admirer la bonne tenue des jolis 
jardins, les bâtiments larges, spacieux que l'on 
destine à de nouveaux privilégiés. Les petits nous 
regardent, un peu surpris, nous arrêter devant 


ces choses qui leur sont familière: eux. Ils ne 
savent pas tout ce qu'elles nous rappellent, et 
ndis que nous nous éparpillons au hasard, les 


Cle rappelles-lu? » vont leur train. 

Il n'est si belle fête qui ne prenne fin. A peine 
le déjeüner fini, il nous faut songer au départ. 

La route s'allonge, démesurée, longue de tou 
nos regrets, et dans le train qui nous emporte 
nouveau vers ce Paris enfumé, rêve des petits, 
nous, les anciens, songeant deux belles 
journées que nous venons de pass 
notre adieu à notre vieux Cempu 
à l'année prochaine. 


aux 


Louise EmiLLE. 


HERKRKNYX 


COMPTE RENDU MORAL 


du 2 trimestre rgrr. 
anna 


Durant ces trois d s mois, lt Conseil a tout d'i- 
bord organisé Ia promenade de Cempuis. Comme les 
années précédentes, nous avons obtenu un bon résultat, 

Une soixantaine d'anciens éléves se sont rendu à l'Or- 
phelinat pour la Pentecôte et, comme à bilude, tout 
s'est passé d'une facon parfaite souhaiter 
que toutes nos promenade: rences ou réu- 
nions obtiement un succés semblable. 

Dans le courant d'avril, nous avons org une con- 
férence. Quoique n'ayant pas trop à nous plaindre du 
résultat, ce n'est pas encore la perfection que nous avons 
obtenu. Durant les longs mois d'hiver nous voudrions 
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pouvoir rénnir le plus grand nombre possible dé cama- 
rades ; c'est pourquoi nous faisons appel à des confé- 
reuciers de talent qui sont à même de traiter des ques- 
tions susceptibles de nous intéresser, Seulement, pour 
un conférencier de talent, il est nécessaire d'avoir un 
auditoire nombreux. Aussi nous engageons vivement les 


camarades à faire leur possible pour assister aux confés 
rences que le Conseil pourra organiser à l'avenir. 
Uu diner a eu lieu également au commencement 


d'av 
uprès des 
l'habitude. 

Quand aux réunions du Choral, le Conseil a trouvé 
nécessaire de les suspendre durant ln bonne saison. 
Dans une réunion de Conseil nous avons pris l'en 
ment de prêter notre appui, tant moral que pécu- 
nier, claque année, à l'Avenir Social dirigé par 
Madeleine Vernet. Cet iustilution, basée sur les anciens 
principes de Cempuis, mais qui malheureusement est 
dénuée de ressources, mérite tonte 
aussi nous pensons que l'A 
sion comme elle le mérite. 

Et maintenant pour le trimestre à venir, nous avons 
ne promenade en vue et nous demandons beancoup de 
bonne volonté de Ia part des camarades, afin de nous 
encourager à persévérer pour la bonne marche de 
l'Amicale. 


l. Comme toujours il a obtenu son petit succé 
» quoique moins nombreux qu'à 


Le Secrétaire : FOUILLIÉRON. 
— oarn 


RÉUNION GÉNÉRALE 
du 8 Juillet rgrr. 


ance est ouverte à 10 heur 
u. 

40 sociétaires sont présen 
Le compte rendu moral est lu et adopté; le compte 
ier est également adopté sans observations. 
donne d ails sur la promenade de 
sujet, Dufil demande 
du 14 juillet, 
préjudiciable au suc è celte sortie ; 
rès quelques explications du président, cette date 
est maintenue, | taire enverra des convocations 
le plus tôt possible. 

Gachon expose les doléances de camarades militair 
se plaignant de ne pas recevoir les Bulletins régulière- 
ment; le camarade chargé des envois reconnait cepen- 
dant qu'il ne les a pas oublié ; on essaiera done un autre 
mode d'envoi. 

Dufil nous soumet une demande de la Ligue ouvrière 
de la protection de l'Enfance qui sollicite notre appui 
Il expose les statuts et raisons d'existence de celte ligue 
et appuie fortement cette question; c'est aussi l'avis de 
Loiseau. Il est donc décidé que le Conseil s'occupera de 
celle question. 

L'ordre du jour épuisé, la séance est levée à 41 
heures. 


s sous Ia présidence 


Le Secrétaire : FOUILLIÉRON, 


— m 
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VOYAGE A ROUBAIX, LILLE, AMIENS 


21 et 22 Juillet torr. 


« Ön visite Lille, Roubaix Parmi nos douze 
excursionistes (six garçons et six filles —les meilleurs 
élèves du Cours Professionnel), c'est un enthousiasme 
indescriptible. Lille, Roubair! ces deux noms magiques 
évoqueut pour eux tout un inconnu plein de promesses. 

Certes ils les connaissent déjà les villes champignons, 
mais le livre est bien pâle auprès de la réalit 

Malgré le temps maussade, tout le monde part avec 
entrain etle trajet semble cou voilà Amiens, la vieille 
cité picarde ; puis Corbie, Albert : 1 nirs histo 
ques de nos voyageurs s'éveillent; Arras, Douai : 
c'est la régi 
mine, une « fosse » nous sommes au pays noir. 
flement: nous entrons en gare de Lille, ce 
port d'attache. Entre deux trains nous 
qu'a la Grande Place, nous jetons un coup d'œil sur la 
Colonne commémorative, la Bourse, le Théâtre... mais 
nous verrous Lille plus en détail demain, C'est pour 
l'Exposition du Nord de la France que nous sommes 
venus, allons lui rendre visite, Nous ne fùmes pas 
déçus : le soir, les en fants ne pouvaient p 
racher à cette féerie qu'ils n'avaient pas rêvé 

Tout en s'exclamaut, en- crayonuant à Ja hâte quel- 
ques notes, en prenant des croquis, on passe successive- 
ment en revue | différents ‘activité formida 
ble de lu Flandre, sa vie d'ordr vail, de riches- 
se sont résumées dans ces élégantes avenues ; voilà le 
village flamand propre et cossu, plus loin les machines 


ion industrielle ; là-bas s'ouvre un puits de 
un sif- 


puissantes, ici l'exposition de tissus, p'exploitation 
minière ; 
Nos enfants furetaut, admirant, question: 


ample moisson de connai nouvelles 
d'une linotype stupélie nos typographes, plus loin un 
métier Jacquard dessine devant eux ses gr 
tapisseries ; un cri d'admiration : ce sont les dio! 
des fourrures des grands magasins de modes, 
dilles s'extusient. Jamai 
pareille fête, jamais ils n’ont eu plus fructueuse leçon. 

Le lendemain, malgré le temps maussade, nou 
allons voir la Deûle active et malodorante, la citadelle 
aux souvenirs épiques, puis passant devant la statue de 
Faidherbe, nous gagnons le Musée. Pour le plus grand 
nombre, tune révélation : l'activité artistique des 
Flandres si puissante, si vivante est ici copieusement 
représentée. Anssi les heures passent courtes et c'est 
à regret que nous abandonnons le Palais des Beaux- 
Arts. 

Qui»a dit qu'on se lasse de tout, même de la 
Certes, il n'en est rien : le soir, lorsqu’étant r 
Amiens, nous allàmes visiter la célèbre hédrale 
gothique, ce fut encore un enchantement. Dans la 
grande nef emplie encore du parfum du passé, dans la 
limière douce des vitraux, les grandes “orgues 
jouaient... et ce fut sur celle note calme détonnant 


ances 


nos 
nos pupilles n'ont été à 


beauté ? 
venus À 


au milieu de la vie fièvreuse où nous venions d'être 
plongés que s'acheva notre voyage. 

Inutile d'insister sur le profit que retirèrent nos 
pupilles de celte magistrale leçon de géographie 
vivante. L'impression fut profonde et déjà à l'O.P. on 
rêve du voyage qui l'an prochain nous emmènera 
vers d'autres sites de notre belle France. 


HE 


Promenade et Réverie. 


Le temps était superbe; le soleil dorait les 
moissons, la forêt frissonnait au souflle d'un 
léger vent. et je m'enfonçai sous une longue allée 
formée par de grands arbres. 

De doux murmures traversaient les feuilles, les 
oiseaux célébraient joyeusement l'astre éclatant. 
Je m'arrètai aux bruits harmonieux qui frap- 
paient doucement mes oreilles. Tout mon être 
ressentait d'étranges impressions. 

Le feuillage s'irrisait de mille couleurs aux 
reflets chatoyants. Le monde et ses fausses joies 
étaient bien loin de moi. 

Combien j'étais heureux, seul au milieu de cette 
belle nature, où tout chantait ses innombrables 
bienfaits. Oh! oui! quel délice à nul autre pareil. 

J'en étais à ces émotions intimes, lorsque ma 
vue s'arrêta soudain sur un objet provenant de 
l'industrie humaine. Je ne pourrais vous décrire 
left que je ressentis. 

Adieu rève ! Je retombais à la réalité. 


u maté- 


riel, aux contours arrêtés et bruts. C'était une 
humble feuille de papier, près du rebord du 
sentier, à còté d'un ruisseau timide. La bris 


folâtre Pavait doucement posée. 

Ce qui me parût étrange, ce fut de la voir en un 
tel lieu, seule, abandonnée et sereine. D'un seul 
élan ma pensée remontait au faite de la poésie 
que je venais de quitter si brusquement. Mélée 
d'une teinte prosaïque cela ne nuisait nullement à 
ma douce rêverie. 

Je voyais passer mille choses sur ce pauvre 
chiffon. Si quelque jeune femme, belle et char- 
mante avait écrit un mot tendre, un simple trait 
d'esprit. Ou encore, si quelque riche signature 
l'avait couverte, en une valeur se fût-elle changée. 

Si un grand artiste, en marge, avait crayonné 
une charge, en un cadre d’or l’eût-on placé. 

A quel prix exorbitant l'aurait-on payé si un 
grand écrivain, ou quelque illustre grand homme 
avait signé de son paraphe. 

Non rien ne la signale aux yeux des humains. 
Elle reste, résignée comme les anciens chrétiens. 

Nul ne fera-t-il donc rejaillir un instant la force, 
la gloire ou l'amour? Je ramassai done cette 
pauvre abandonnée, pris d’un tendre sentiment 
pour elle. Tel on cueille un camélia sans odeur 
dans un jardin où l’on retrouve, vingt ans après, 


le souvenir de celle que l'on a aimé de toute son 
âme. Cela semble faire reculer le temps et nous 
ramène à l'âge d'or de notre je 

Sur la feuille blanche j'é 
J'espère que plus d'un cœur les comprendra. 

Puissé-je à mon tour, comme elle, jeter un peu 
de vrai jour et ne pas demeurer inutile à mes 
amis lecteurs et lectrices. 


EE 


composant la Bibliothè 


de l'O: 


ces _lignes. 


G. LAMARQUE. 


RER S 


LISTE DES LIVRES 
ue des Anciens Élèves 


rphelinat Prevost. 


Géol et Paléonto- 


logie. 
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4 Le Sel 
6 
7 
8 


La Piscieulture. 

Traité d'Agriculture 1-2, 
Leçons d'Agriculture. 
Taille des arbres frui- 


fl'œu 
s Maïtres d'hier. 
veloppement de len- 
nt. 


s épiques, 


tiers. " 
9 Première année d'ensei- | 4p pa ramile a 
gnement scientifique. | qe ue, 
10 Physique. 45 Racine. | 
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30 Révolution francais. 63 La Couturière (organe 
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AU LOIN 


Perdu dans un fort, sombre et triste, à 

petit pioupiou ? Est-ce à ton dép 

joyeux retour au foyer ? 
Serait-ce aux destinées du monde, à l'infinie immense 


quoi rêves-tu 
rt prochain et lon! 


qui s'étend devant teš ? Quelle est cette vague mélancolie 
qui s'empare de ton âme et la laisse désemparée, tel un 


bateau battu par la tempête ? 

de vois petit soldat ; Lu songes à ta famille absente, 
aux amis que tu as laisssé he: là-bas, bien loin dans 
différents endroits. Oui, ton e: vogue vers Parisà ce 
eoin perdu dans ce vaste fourmillement d'êtres humains. 
IL est uue partie minime qui s'occupe de toi, et tu ne 
l'ignores pas ; mais les nouvelles se font rares et ne te 
parviennent pas toujours. Avec quelle joie tu dévores ce 
Bulletin que tes amis L'envoient quelques fois, siirrégu- 
lièrement que tu Cen étonne malgré la confiance que tu 
as en eux. Pourtant la poste, un des vices les mieux 
organisés. Ou dit : « Filer comme une lettre ù la poste» 

Pourquoi done ce Bulletin mensuel ne nous parvien- 
drait-il pas aussi vite ? H est certains retards excusables; 
tel que le travail urgent à l'imprimerie, attente de 
copies, articles de dernière heure mettant un contre- 
temps à la mise en pages du périodique. Mais de 
ne pas le recevoir mensuellement, une large limite exi 

Consoles-toi bien vite mon ami, tes camarades pensent 
à Loi et tiendront compte de ta pleinte lointaine. Pour te 
déseunuyer des loisirs du métier, tu reliras souvent ce 
Bulletin où tu aimes à te vetremper l'âme duus la Muse 
Cempuisienne et les pensées imprimées detes camarades: 
Plus tard, lorsque tu rentreras duns ta fumille, si 
longte quittée, Lu pe as aux autres petits pioupious 
qui attendent le mess souvenir, Tu te rappelleras 
le temps où, rêveur et désœuvré, Lu recevais ce gage 
d'union de la Société. Alors tu vowlras que chacun de 
tes cam ait au moins une consolation dans sa 
s œuvre de justice et tu seras heureux 
vive à Les amis éloignés, 
i, petit Bulletin à l'apparence si rare, sois toujours 
le bienvenu, 


misère. Tu fe 
der 


GEONGES LAMARQUE. 


Simples Remarques. 


Avant mon départ au régiment, je reccvais des 
lettres de camarades sous les drapeaux, me 
demandant quelques renseignements sur le retard 
apporté dans l'envoi du Bulletin. 

Aujourd'hui, je reçois encore de ces lettres, et je 
suis à même de constater que les mililaires ne 
reçoivent pas le Bulletin régulièrement et quel- 


qu -uns ne le reçoivent pas du tout. Je ne veux 
pas senser un seul instant que la faute en 
inec ibe à l'envoyeur ; car de tout temps l'envoi 
du ] illetin a été fait régulièrement. Toujours est- 
il qu au moment où j'écris ces lignes, c'est-à-dire 
finj n, j'attends encore, ainsi que le camarade 
qui r ‘écrivait ces jours derniers, le numéro du 
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mois d'avril!!! Et ce west pas le premier qui 
n'arrive pas. 

Dans l'intérêt de tous, puisque la faute doit en 
incomber à la poste ; il serait préférable d'en- 
voyer le Bulletin sous enveloppe non cachetée, 
timbrée à o fr. o5 ou sous forme de lettre ào fr. 10. 

Comme le Bulletin est à peu près le seul lien qui 
existe entre la Société et les camarades sous les 
drapeaux, j'espère que les membres du Conseil 
accueilleront favorablement cette demande. 

Reste un deuxième point sur lequel j'appelle 
également l'attention du Conseil. C'est sur l'utilité 
de publier l'adresse des camarades militaires sur 
notre Bulletin, car il arrive fréquemment que 
quelques-uns de nous cherchent à correspondre 
avec eux. Le cas s'est produit récemment. Un 
camarade m'a demandé l'adresse d'un non soci 
taire, actuellement sous les drapeau Pour lui 
donner satisfaction, j'ai dù écrire à plusieurs 
anciens élèves. Il est vrai que cela me permet 
aujourd'hui, de vous envoyer plusieurs adresses 
que de nombreux camarades seront heureux de 
connaitre. Que ceux qui en connaissent d'autres 
suivent mon exemple. 
4e bataillon de ch: ars à pied, 
St-Nicolus-du-Port (Meurthe-et- 


Roussel Urbain 
% compagnie, à 
Moselle). 

Roussel Jules, 26e d'infanterie, 13° comp: 
(Meurthe-et-Moselle). 

que Georges, 147e d'infanterie, 8e compag 

edan (Ardennes). 

Joseph Maurice, caporal au 151% 
compaguie, à Verdun (Meuse). 

Gérard Georges, 8e d'artillerie, 6e batterie, à Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

Olivier, % bataillon chasseurs à pied, 2 compagnie, 

Lunéville (Meurthe-et-Moselle). 

Marande Marcel, 2 bataillon chasseurs à 
compagnie, à Lunéville (Meurthe 


à Toul 


Lami 


MWinfanterie, 9e 


J'espère que les membres du 
resteront pas sourds à ce; arqui 
feront tout leur possible pour que les vœux 
des sociétaires sous les drapeaux soient exaucé 

M. MARANDE. 


SCIENCE & RELIGION 


par MALVERT 


CHAPITRE PREMIER 


de 


Origine des Religions (Suite). 


Si l'on se reporte, par la pensée, à l'état de barbarie 
dans lequel se trouvait alors l'humanité, si l'on smige 
à l'immensité des efforts qu'il a fallu pour 
et adopter, par les populations ignorantes et routinières, 
les procédés hygiéniques et les pratiques utiles les plus 
vulgaires, où demeurera pénétré de respect et d'admira- 
tion pour les hommes supérieurs qui furent les premiers 
guides de nos ancêtres dans la voie du progrès. 


IL. — L'œuvre des religions. — Ce sont les religions 
qui leur ont servi d'instruments pour celte œuvre bien- 
faisaute. Ce sont elles qui ont protégé l'enfance des 
sciences et des arts, qui out propag et conservé les 
premiers-procédés industriels, en les symbolisant, en 
les consacrant par des cérémonies culluelles, en les 
propos spect et à la vénération. C'est ainsi 
que les découvertes les plus précieuses, comme la cul- 
ture du blé et de la vigne. abrication du vin et de 
, ont fait, dès leur origine, l'objet de cultes par- 
. Les mythes de Bacchus, de Noë, de Cérès, de 
nbrinus, ne sont pas autre chose que la personnifi= 
ation et la glorification de ces conqêtes de l'industrie 
lu „en vue d'en généraliser la commissance et 
d'en assurer la conservation, Qu'est-ce que le culte 
symbolique de la charrue, dont on retrouve Ki trace 


TEETER 


sur les monuments mégalithiques et sur d'autres plus 
scents, sinon une des formes de Ja même idée. Il ne 
aut pas chercher d o au culte des animaux 


(1), des plantes utiles et de certains minéraux, Cette pré- 
occupation élit si bien dans l'esprit des religions, qu'à 
Rome, tonte invention était, dès son apparition, l'objet 
d'un culte. 


ge de limiter les champs par des pierres 
sance dieu Terme, protecteur de 
ces limites de propriété, qu'il rendait sucré La 
fabrication de lu monnaie à Rome fait surgir un temple 
consacré à Julia Moneta. Le dieu Argentinus vient 
ensuite avec la première piéce d'argent. La monnaie de 
cuivre ayant déjà son dien, OEsculinus, Ia légende fit 
d'Argentinus, le fils d'Œsculinus, On suis sur le vif 
t de l'origine et de la filiation des divinités (2). 
ractère éminemment social et humanitaire des 
manifeste également dans les procédés 
employés dans l'intérêt de la santé et de l'hygiène publi- 
ques. La médecine, comme les autres sciences, était, à 
l'origine, confinée dans les sanctuaires, où e a pris 
. En dehors, les malades étaient abandonnés 

ax sorciers. Pour les soustrair l'abandon 
a religion les attire dans 
res médecins leur imposent des 


au 


le sel 
Ce 
religions se 


ou livrés 
el aux pratiques grossières, 


les temples, où des p 


te du taureau Apis avait un but utilitaire. 
guuit par une robe noire. Un tel taureau ne pou- 
fs blanes, beaucoup moins capables de travailler 
aporlance pour les Egyptiens qui 
t que des bi ros et an trans- 
Las prêlres égyptiens avaient done érigé en signe 
eau sachant bien qu'avec un tel taureau ou 
à robe ne 

sacré à la divinité les oiseaux utiles, 
Dans le Livre des morts, celui qui 
s dit: « Je n'ai pas pris au filet les 


soustraire à Ja destruction 
cornparait devant le tribunal d'Osi 
oiseaux des dieux, » 


Romo avait ses poulets sacrés. En Laponie, l'ours recevait des honneurs 
divins ; les germains le considéraient aussi sacré 
moire sur le culte du taureau, du cerf, du cheval 


dans l'Archipel gre 
comme une divinité bienfaisante 
m du mal. On le représentait alors foulé anx 
pieds et écrasé par les dieux. La mythologie grecque avait le serpent 
Python et l'Hydre de Lerne. Suint-Michel terrassant le Dragon n'est quela 
reproduction du vienx mythe de Thraétona terrassant Azi-Dahâka, le 
serpen-démon. Ce mythe, souvent reproduit dans les religions antiques, 
est l'image de la lutte incessante du soleil et des ténèbres, de l'été et de 
Thiver- 


wre el du por 
Le serpent était tantôt considéré 


u marteau apparait après la découverte de la métallurgie. 
rance plusieurs exemplaires de ce dieu, qui est aussi 
relief de Sarrebourg. 
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traitements rationnels qui sont, en apparence, des ordres 
dictés par des oracles. On annexe même aux temples 
les plus fréquantés, comme ceux de Sérapis, d'Esculape, 
de Minerva médica, de véritables hôpitaux, où l 
médical s’est développé et à atteint un certain degré de 
perfection. Un des hymmes du Rix-Véda est adressé 

cent quatre plantes médicinales alors connues. 

C'est dans un but analogue que les sources, les 
fontaines et les caux minérales ayant quelque propri 
thérapeutique, étaient divinisées et que les populations 
y étaient attirées par des pélerinages et des cérémonies 
religieuses, dont le double but était de préserver ces 
eaux bienfaisantes de toute souillure et d'en généraliser 
l'usage. 

Le culte, après avoir été à l'origine, domestique et 
familial, s'était étendu à des groupes de familles, puis 
à de véritables sociétés et était devenu publie. La reli- 
gion, qui n'était d'abord qu'une conception métaphysique 
de l'univers, ne tarda pas à exercer une influence 
directe et positive sur le monde extérieur, Cette influ- 
ence amena peu à peu le prêtre à sortir du sa 
et à participer à la direction di ociélés, ce qui dél 
mina une transformation dans la r ou. À l'ancien 
enseignement théorique s'ajouta celui de la mor 
enseigne pratiquement à l'homme les moyens de con- 
server, de contenir ses besoins naturels, de les contre 
balancer les uns par les autres, Ces règles de conduite, 
qui constituaient l'hygiène publique, furent pr 
et imposées au nom de la divinité, C'est Ja seconde 
phase de l'évolution religieuse 

Les anciens livre: ès de l'Inde, les Védas ne con- 
tiennent rien concernant la morale. Elle n'apparait que 
dans des religions postérieures, comme le mazdéisme, 
le brahmisme, le bouddhisme, le christianisme. 

outes ces religions reproduisent ta conception p 
mordiale de l'univers formulée par les Védas, Elles ne 
diffèrent entre elles que par l'importance plus ou moins 
grande qu'elles donnent à chacun des trois éléments du 
principe igné. Les religions grecque, kñine et germani- 
que, ont fait prévaloir les deux premiers, le soleil et le 
fou. Le déisme des Perses et le brahmisme ont, au 
contraire, é la prépondérance au troisième élé 
mènt, le souflle de l'air, l'esprit, ce qui leur domi 
un caractère plus spivitualiste, Le christiani 
gine, plaçait les trois éléments sur 
symbole des apôtres qui a précisé Ia foi chrétien 
vésumait dans cette formule « Je crois an på 
et au saint esprit », formule qui rappelle celle 
riode de Zoroastro. La différance entre ces dive 
ligions ne se manifeste que dans la forme du eulte qui, 
an fond, est toujours le même, et dans l'e menl 
de la morale qui varie selon Tétat social et mental du 
milieu ot selon l'idéal qu'ont on en vue leurs fondateurs. 

L'influence, l'importance et Futilité des religions dimi- 
nue en raison du progrès et de l'expansion des connais- 
sances scientifiques (1). La modification Tente, mais con- 
tinue de l'état mental de humanité, qui est la consé 
quence des progrès de l'instruction, détermine l'évolu- 


(1) « Les croyances d'abord et la religion ensuite on e 
sociale l'organisation artificielie dans les intelligences et les s 
toug les phénomènes non encore expliqués par l'expérience et par la science, 
d'où il résulte que In décadence des mnes est en raison des progrès 
Grel. Introd. à la sociologie € Pari 


» parti 


antres, » 
4889, p. 196. 


tion des religions, par l'élimination successive des 
mythes et des dogmes devenus sans objet. Ainsi, le culte 
du feu et de son symbole, n'ayant plus de raison d'être 
qu'à titre de souvenir, à une époque ou les procédés 
de fabrication du feu ont été vulgarisés au point qu'on 
w'en peut plus redouter la disparition, le christianisme 


évangélique (protestantisme), la plus épurée des reli- 
gions, a éliminé le culte et l'adoration de la croix. De 
mème, la diffusion des notions médicales, en at 


ssance et l'usage de ax minérales, a 
inutile la vénération rituélique des sources et des 
s. Ce culte a été également supprimé par la 
religion protestante, comme celui des animaux et des 
plantes utiles l'avait été jadis. 


Après avoir été le berceau des sciences, ce qui 
explique et justitie leur influence, leur prestige et leur 
grandeur, les religions ont vu la décadence commencer 
pour elles le jour où la science est sortie du sanctuaire ; 
le mouvement s'est précipité quand l'imprimerie lui a 
permis de pénétrer jusque dans les couches profondes 
de la population, Depuis lors, les découvertes les plus 
importan sont mullipliées sans leur concours. 
t ainsi que, emment, la découverte merveil- 
e du docteu élé propagée pur la voie de la 
sse el vu ée dans toute l'Europe, en quelques 
maines, sans qu'il fut besoin de placer le serum bien- 
ant sous la protection miraculeuse d'un saint guéris- 
seur de la diphtérie. Ce saint, c'est le savant médecin 
qui a trouvé le moyen de guérir la terrible maladie si 
redoutée des mères 


leus: 


pri 


(A suivre). 
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Bibliothèque. 


Le livre de Cempuis de Gabriel Giroud, étant proba- 
blement entre les mains d'un sociétaire, le Conseil 
désirerait eu avoir des nouvelles. Prière au camarade 
qui l'aurait en sa possession de bien vouloir le rapporter 
un samedi au Siège so 


Changements d'adresses. 


Lemarchand Albert, Chartreuse de Ia Valbonne, par 
Pont-St-Esprit (Gard). 

Gachon Auguste, 101, boulevard de l'Hôpital (13°) 

Domergue Marguerite, 19, rue du Four (6°). 

Loiseau, 57, rue Sedaine (11e). 


Renseignements importants. 


liter le bon fonctionnement de notre 

il est nécessaire que toul sociétaire connaisse 

ses suivantes : 

dent : G. Loiseau, 168, quai d'Auteuil (16e). 
Secrétaire : Fouilliéron, 20, rue des deux Mou- 

i Alfort (Seine). 

sorjer : Jeannin, 51, rue Michel-Bizot (12°). 
Les sociétaires ne recevant pas le Bulletin réguliè- 

rentent, sont priés d'en aviser le camarade Albert 

arande, 15, rue de Belleville (19e). 


Le Gérant : È Banneavn. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 
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